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au capitaine Pierre douze vaisseaux à commander.  
Un homme aussi instru it  des lois de Venise ne pou­
vait copier celle faute. C’est comme si on disait 
que l’am irau té  anglaise a donné le comm andem ent 
d ’une escadre à un réfugié français. El veut-on sa­
voir quel était le t rai tem ent que Jacques Pierre re­
cevait de la république?  Quarante é cu sp ar  m ois ( l) .  
Est-ce là le tra i tem ent d ’un é tranger ,  auquel on 
confie douze vaisseaux, su r  sa réputation  de valeur 
et d’habile té?

« Ils com m uniquaien t  l’un et l’au tre  avec l 'am - 
i: bassadeur,qui  recevait continuellement des cour- 
« riers de Naples. Déjà ces scélérats avaient recruté
■ descomplices parmi les étrangers ,  principalement 
ii des Bourguignons et des Français,  et le nom bre  
« s’en accru t  au point que le t r ium vira t  pu t  enfin 
« a rrê ter  le plan de son entreprise.  »

Ce passage est copié de  Nani.
« Le vice-roi devait expédier, sous le commande- 

« ment de ['Anglais Ilcliot, quelques brigantins  et 
« des barques propres à la navigation des ports et 
« des canaux, q u ’on avait eu soin de faire sonder.
« Les gros vaisseaux devaient suivre, p o u r s ’appro- 
u cher  le plus possible de la côte de lerre-ferm e. 
« Au milieu de la confusion générale , I.angladc de- 
« vait  mettre  le feu à l’arsenal, d ’autres  ail leurs. On 
ii devait  assaillir la monnaie,  et massacrer quelques 
h personnes dont  les maisons étaient marquées .  Ils 
« croyaient tout cela facile, parce  que les passions 
« font illusion, et que l 'homm e croit  trop aisément 
« ce q u ’il désire. »

Cette réflexion est presque m ot à mol la même 
que celle de Nani.

« Cependant le gouverneur de Milan pra tiquait  
« des inte lligences, p our  surprendre  la ville de 
« Crème; mais la Providence rom pit  Içurs desseins. 
« Les brigan tins  du  duc  d’Ossonc furent dispersés 
« par les corsaires et par la tempête  : Pierre cl Lan- 
« glade devinrent suspects au gouvernement.

« Ils furent envoyés sur  la flotte qui était à Cor- 
« fou ; et. t an d isq u ’à Venisclesconjuréscherchaient  
« à rassembler les complices,  leu r  secrel fut révélé 
« au conseil des Dix, par  Gabriel Moncassin et Bal- 
« thasar Giunla, tous deux Français. »

Ici Sandi s’écarte  de la version de Sainl-Réal,  pour  
suivre celle de Nani, dont il ne diffère que par  l'or­
thographe d ’un nom. Nani nomme le révélateur de 
la conjuration, l la llhasar Juven.

•• L’arresla tion des autres cl la visite de leurs pa- 
« piers fournirent la preuve du complot. Beaucoup
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ii d 'en tre  les coupables payèrent leur cr im e de leur 
« tête : d ’au tres  se sauvèrent auprès du vice-roi; 
« Pierre et I.angladc furent jetés à la m er ,  p a ro rd re  
« du  capitaine-général.  A Crème, un nom m é Bérard 
i: et quelques autres furent décapités. La Cucva, de 
« crainte  d’êlre massacré par  le peuple, parti t  sc- 
« crètement pour Milan; et le cabinet de Madrid, 
« qui pa ru t  le désapprouver,  envoya Louis Bravo 
« pour  lui succéder. Le duc d'Ossone niait d ’avoir 
« eu aucune part  à cette  affaire; mais bientôt ses 
« vaisseaux qu ittè ren t  les parages de l ’Adriati­
que .  »

Tout cela est pris presque mot à mot dans le récit  
de Nani.

« Ce fui ainsi qu 'au  commencement de 1018 la 
« Providence sauva celte capitale. »

Comment se fait-il que l’historien ne sache pas la 
date  précise de cet important  événement,  s’il a vu 
des pièces originales ou des relations circonstan­
ciées? Mais son récit prouve q u ’il n ’a écrit  que sous 
la dictée de Nani e i d e  Sainl-Réal,  par  conséquent 
son témoignage n 'ajoute rien au leur.

L 'abbé Tcntori,  dans ses Essais su r  l'histoire de 
Venise (2), dit qu'il ne faul pas prêter foi aveuglé­
ment à certains historiens, notam m ent aux F ra n ­
çais, qu i ,  fidèles à leur ancienne inimitié  contre les 
Espagnols, ont raconté  cette conjuration d e là  m a ­
nière la plus injurieuse pour celte nation, et il cite 
un  passage de la Aourellc relation de la ville et ré­
publique de Venise, où l’au teu r  dém ent le récit de 
l 'abbé de Saiul-Réal.

Après ce début,  on a lieu d 'ê tre  surpris ,  quand 
ce même historien commence sa narra t ion  par  des 
passages traduits de cet au teur ,  cl quand  on le voit 
suivre constam m ent ce guide, même dans scs ana­
chronismes.

Il est vrai que,  dès le début de son récit, il annonce 
qu'il en a trouvé les détails dans un certain m an u ­
scrit,  exis tant dans une certaine b ib lio thèque de 
Venise; mais l’abbé de Saint Réal ne s’esl point 
vanté d ’en avoir eu connaissance,  cl cependant son 
histoire se trouve conforme à ce prétendu m an u ­
scrit,  non-seulement dans les faits, mais même dans 
les choses de  pu re  invention, comme les réflexions, 
les po rt ra i ts ,  les formes du  discours, Icscrrcurs de 
dates, etc.

En un mot,  la relation de Tcntori  n’est évidem­
m ent q u 'une  traduction abrégée de  celle de Saint­
Réal, don t  il n 'a  supprim é que ce qu i  pouvait inté­
resser trop directement la cour  d ’Espagne. Il 
n 'a joute donc rien au témoignage de l 'auteur f ran­
çais.

Au reste, si Saint-Réal a trouvé des copistes en 
Italie,  il s'y est trouvé aussi des écrivains qu i ,  en 
rendant juslicc à son talent,  n’ont pas c ru  devoir la


